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Une  vaste  salle  à  manger-cuisiue    «it^  vieilli'  maison  bour. 
.geoise    dans  une   ferme  au    faubourg    de  Vaise  {Lyon) 
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fermant  par  des  volets  et  donnant  sur  la  fourche  de  deux  routes ___ 
Au  fond, au  milieu, porte  de  sortie  sur  la  route_A  droite,  en  angle, 
un  escalier  de  bois,  avec  palier,  accédant  à  une  porte  de  chambre  a 

coucher A  côté  de  cette  porte,  sur  le  palier,  petite  croisée  donnant 

sur  la  rue  — A  droite,  également,  presque  au  premier  plan,  porte  ou. 
-vrant  sur  les  hangars. 
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Acte    I 

PRÉLUDE  à  Rideau  baissé 

Tandis  que  se  déroulent  les  mesures  du  Prélude,l'action  commence  à  rideau  baissé_ 
Les  Réquisitionnaires  allant  vers  Lyon  défilent  en  bande  _  On  les  entend  passer  à  rangs 
serrés,  criant, chantant,  sur  la  route  qui  borde  la  maison  des  Bcrard. 
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Bon  .    soir,       bonsoir,  heu    _    reux  é.poux! 


.rons!  Bon  _    soir,       bonsoir,  heu   _    reux         é_pouxl 

VERDIER  pp  ^ — 


^ 


P      M    M  P 


Ir 


Bon  -   soir. 


bonsoir,  heu 


reux         é_pouxI. 


É 


1 


^ 


s 


5 


^ 


-r — 
Timballe 


à    tous   un   dernier   bonsoir. 


j^^i  J'   J'  p: 


^ 


È 


c. 


s. 


M 


QuitJez-nous    sans    re  .  grets, 


Bon  .    soir! 


fc 


7     )    \\y     J'O: 


^ 


Quit-tez-uous    sans    re  -  grets 


que        cet     _     te  nuit 


^^ 


f  » 


r=fr=T 


E 


Quit_tez-nous    sans    re  _   grets, 


que        cet     _     te  nuit 


^a 


I-  p  p  ()    jî  ^ 


^^ 


Quit.tez-nous    sans    re  _  grets,  que 


cet    _     te  nuit 


e^ 


ï 
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s. 


V. 


$ 


F  ir     {   ! 


et         bon 


-   ne        nuiti 


^ 


Bon 


^^ 


^^=M 


£ 


^ 


^fe 


soit        pro.pi  _         _  ce   à      vos    jtui.iies  a   _    inours! 


Bon 


n  r  p 


Tî  H^ 


^^ 


M. 


^^ 


soit        pro-pi   .        _  ce   à     vos    jeu_nes  a    .    mours! 


Tt^^lJ 


soit        pro-pi  _        .    ce   à     vos     jeu_nes  a   _    uioursl 

J 


^^ 


%.   ^    ',     il    y 


^ 
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^ 


Plir 


c 


m 


V. 


M. 


-soirl 


-soir! 


t         =t 


P 


Bon  -  soir! 


^^=^ 


^=i 


Bon  _  soir! 


^É 


Bon  -  soir!  Bon  _  soir! 


^ 


Bon  -  soir!  Bon  .  soir! 
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toujours   ralenti  et  doux 


VERDIER 


^^TffT^  F  P  1^'^'-'  T 


Vous  permettez  que  je  m'ins  .  taLle? 


MERAUDON,  très  satisfait. 


w^=ê^fl=^=¥^^ff-  M'  ''V  l'i  pfT^ 


Ah! 


j'ai  dî  -  né       comme  un  ci-de_vaut    roi  de  Fran.cel 


à  Charlotte,  légèrement 


rit  en  poco 


M. 


g^JUJUiJii^j^^^^^^^ 


Pour  a.chever  cet-te  bom-ban  .  ce,         peut-on  fu  .  mer?_ 


m. 
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Il  tire  sa  pipe  et  s'installe 
confortablement 


Charlotte  acquiesce  d\in  sourire   à  la  demande 


É 


^ 


m 


r^ 


p  sans  presser 


^ 


f\^      ^     d    lé — f 


f 


m. 


de  Méraudon,  puis,  doucement,  va  voir  si  Verdier  se  trouve  bien.  Durant  toute  cette  scène 
Soinard  ne  quitte  pas  Charlotte  des  yeux.  11  la  regarde  faire  avec  tendresse. 


p  très  calme,  expressif 


Charlotte  revient  vers  Méraudon  lui  portant  une  couverture 
CHARLOTTE.très  bas  à  Soinard  . , 


^ i       •'  1'  V 


Leur  fa. 


^-H^ 


r  r  rfrfit 


^ 


montrant  Méraudon 
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PARLE 


C. 


* 


Ti       I 


La  tiédeurdu  lo.gis 


SOINARD,  très  bas 
FARLÈ 


A l'AHLS 


I — Ti 1 


vHlF^ 


C'était  fatal 


le  dîner 


;* 


^ 


j  j  j^ j j 


3 


1'  i-'  1'    1'    \>  i'  Il  H  1^  y  >   E^ 


trop  co.pieux  a  -  près  les  mauvais  jours 


>       y  li  lO^^ 


s. 


Ver.dier  sommeille  aus_ 


* 


^ 


3 


*: 


Charlotte  finit  de  desservir  la  table 


_^    ^'    V    i         i£ 


E 


.su 
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trè.'i  calme 


ê 


te 


l       .,  iJ^  iiJ    i,  i  Ji  > 


SOINARD,  faisant  quelques  pas  vers  elle 

\empre  p  r"     5     H    r      T 


Non     pas!        Re.po-sez- 


^A  VI JJ  JiJd^  i  J^  ■l'll':''F-'g 
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DegrH,ce,laissez-moi  vous  ai     .    der 
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» 


^ 


^ 
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^^       -r^.S 
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VOUS 


et        puis         eau   _    sons; 


* 


Si 


21 


Là  -   bas 


chez 
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a 


à 
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ifc 


fe 


I 3 1 


MMff  \\i\A  \~^r^ 


vous, que  faites-vous? 
SOINARD 


lent,  très  doux 


»~TP*'^*'^  ^  F  P  F  P  ^  ^  H  P  p  H 

Jo  fais  des  clavecins  ou  de  menus  travaux  da 


I 
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i^ 
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ift 
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#^=# 


E 


ï 


tis    _    te,    c'est  seJon,  je      sais    re.mettre  une     âme  au 


*A 


m 
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^& 
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suivez 


f^  I  ,t  :ii  h  I    i'  I  -^'^  >  ^'  ju .  ^ 


s. 


creux    d'un  vi_o-lon,  je        sais    sculpter  aus _  si  d'à 


t 


m 


T 

p 


T 


^r^ 
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m 
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^ 


5 


s. 


.près   les  dessins;   auJour  de    moi,  j'entends  la  maisonné.e  bruire  aiu 


^. 


ff^. 


r 


^ 


-,f¥it  ji.t')Ji  1  j,  ^^^IFppp  jF^J=a 


s. 


_si  qu'une  ruche  au  beau  temps;Par  mon  travail  je  vois  les  miens  contents,  ain. 


P 


( 
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très  calme 


[i'*"*  j,  ji  J' i  >  i  ^'à^TTjy  1\^J  n 


':«! 


S 


si  se  passe  ma  journée.       Puis,  le  soirvie^,on  se  rapproche  etdansle 

i5 


^^ 


I 


■—  -9- 


^%  i' J^  j-jijijJ    -,  i' ii^iiV>[  J' J' p^ 


i=ï 


i 


p 


charme     de  l'intLmi-té,  ^ 


veillant  le  cla.vier    tout 


lÂ    '^     - 


m 


1T      T        f=* 

cresc.     poco       I 


:^ 


^ 
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^  r-    j^  i>i'ii(^^7JW0^P  pif-^^ffp^ 


s 


neuf,       sous  mon  doig  _   té,       au  son  des  An_gé  -  lus    envolés    de  nos 
peu  arpégé  sempre  dolce  et  calme 
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m 


^ 


^ 
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îm 


^ 


m 


^ 
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^ 


clo     -     ches,  j'é      _        vo  _  que      les   vieu 
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ches,  j'é 
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vo  _  que      les   vieux   airs        qu'au  _tre 
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sempre  pp 
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cresc. 

f  ,'\\c%  ia        />no'n4'o-i  lA  nia         'fit  11  "f-  nc^         rtyi  t\        l'i 
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— V- _^ 


fois        je    chan.tai,  je       dis    tout    ce    que  j'ai  dans    l'a 
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s. 


t 


me    de  plus  tendre    et    je         rê    _    ve,    je     rô      _     ve   par 


* 


a 


-^2 


dimin. 
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'F=T 


r  r 


^--t^-^-f— f 


fois        au    bon. heur      d'être   à       deux 


P% 


j.  h 
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* tt^ 
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_     dimin. 


rit. 
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^>  1     (1  '       •  •  1  '  /■ 


s 


s. 


-«M é- 


.mer   dé  _  li  -  ci  .eux  qu'il  faut  sa   -  voir     hélas  1 


at  - 


suivez 


^ 


1  J 


dœ: 


^     ^ 


Lent. 


i 
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trèn  ifoux    lomme   rians  un   rêve 
lia   bout   des  lèvres 


riT  i'  A 


i^ï 


F  ir   V  rn4 


c. 


s. 


K-tre     doux,    dans    la       vi  .  e,    E-tre 


^ 


E-tre     deux,     dans  la       vi  _  e. 


S 


teu 
Lent. 
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die  E-tre     deux,     dans  la 


vi  -  e,    E.tre 
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de  son  destin       ra  -vi  _  e,    E_tre     deux,     dans  la      vi  _  e     et  niar. 
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)  ff  j^  j 


^ 


de  sou  destin      ra  -  vi, 


E-tre     deux,    dans  la       vi  _  e     et  mar 
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^=^^ 
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rit  en. 
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.cher    se  tenant   par  la    maini 


1^  F  i'jj'  PP  ir     F  ' 
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s. 


_cher    se  tenant   par  la    main! 
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Soinard    attache   sur   Charlotte   un    lent    et    profond    regard—  Celle-ci,  au  corable   de 
molto   expressive 


4 


3}: 


^=# 


!e^^ 


1 


SFF=g 


:tt 


fc 


H 


\>jm.VP 


3 


8?  bassa 


l'émotion,  demeure  les  yeux  baissés.  La  tète   de  Soinard  re- 

CilARLOTTE  P  *"  '-xiase      très  ralenti 


Œ 


^ 


È 


FMr   r 


i 


SOINARD 


É_tre     deux! 

p   en  exfii.se    très  ralenti 


^ 


"V  \ 


ILM^-T 


fe 


Tempo 


E_tre,    deuxl 
perdendo 


à 


3 


^22= 


pp 


S-JJ  J  J  >g 


:4: 


tr 


r 


r 


-tombe  ppu  à  peu  en  arrière  sur  le  fauteuil_Ses  yeux  se  ferment  Charlotte  s'éloigne 


pp  très  doux,  légat o,  lent 


^7  \      \ 


lentement—  Elle  va  vers  la  croisée,  ouvre  un  des  volets  par  lequel  filtre  un  rayon  de  lune. 
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lie     se    retourne    et    vuit     Suinard    endurmi 


Jl 


jz: 


z: 


TL 


PP 

-s- 


CHARLOTTE     très  doux  et  attendri 


m  •       m 


J\  J  j_j,  Ji  J,  ^^ 


*=: 


V      ^\i 


Lui,       aus-si,  par.ti 


pour    le    pa-ys     du 


^m 


t  -,  i   i 


É 


^ 


WhS: 


rê  -  vel 
très  calme^ 


i^  >  Lr.jj|ii^ 


m 


^s 


dolce  expreasivo 


m 


riten,  poco 


PPP 


i 


î^ 


^^ 


/r«*  ealme  et    avec  une  émotion  contenue 


f'^"  -    •'  p  p;   F  IP'  PM  F  F  l/ p 


^ 


0  nuit,     qui     fais     la  vie  aux  soirs  mauvais    plus 


^ 
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È 


^ 
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■fe 
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*^  n  p  P  jij^^Lj-^M 


biè    -    ve, 


en  ton  manteau  de  brume  et  d'ombre  emporte 


j^'-i'  M  P  M  ^^^ 


ï 


c. 


*)'  •If; 


.lais,  où  nos  chiigrins  comme  un  brouillard  se    le    -         _  veut! 


Enchaînez 


ENTR'ACTE 
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Pendant  cet  entr'acte  à  rideau  levé,  Charlotte  qui  est  restée  d'abord,  contre  la  croisée, 

à  contempler  la  beauté  de  la  nuit,  se  lève  et  calme  et  pensive  revient  vers  le  groupe  des 

Fugitifs— Elle  s'arrête  quelques   instants  devant  Soinard,  puis,  voyant  que  Verdier  pen. 

.dant   son  sommeil  a  laissé  glisser  sa  couverture,  elle  la  replace  sur  ses  genoux,-  ferme 

ensuite  un  des  volets  qui  laissait  les  rayons  de  la  lune  frapper  le  visage  de  Méraudon    Après 

un  regard  do  tendre  pitié  vers  le  groupe  endormi  elle  va  dans  un  élan  de  foi  s'agenouiller  au 

pied  de  l'Image  de  la  Vierge, sur  le  prie-Dieu,  puis  revient  vers  la  table.tisonne  râtre,arrange 

la  lampe  et  prenant  son  ouvrage  s'assied  et  travaille  en  jetant,  de  temps  en  teraps,de  longs  regards 

sur  Soinard.  ,,  ^   , , 

l)oux  et  léger 
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I 


i 


S 
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expressif  et  modéré 


^#^ 
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^  bien  chanté,  calme,  sans  lenteur 
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r      -r 
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sempre    poco    a    po 
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'^ÎÊTTTVâ*: 


a 
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É 


té^âi*!?; 


.llS:^*l*  î* 
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i 


m 


Elle    se    lève    et    calme    et    pensive,  revient 


3,^-.  _^ — I 


p  "Uû''ÏS 
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Uy^^jr 


—    ^"57^  ^3. 


E 


•>.>.  f   f  r 


i 


^^ 
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vers      le     groupe     des      Fugitifs. 


Elle      s'arrête    quelques 
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instants      devant     Soinard. 
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'ra  lient,  e 


-P- 


dimin.  sempre 
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Voyant         que       Verdier,      pendant        son       sommeil, 


I 
i 


4 


k      t: 


^ 


S 


^ 


f  m  m  0f 


JZl 


a       laissé      glisser      sa       couverture,     elle        la       replace      sur      ses      genoux 


£à. 


si 


Se 


S 


~m — ^ê  é 


cresc     e     aninando 


t^ 


^MMM 


ffi 


ferme     ensuite     un      des     volets       qui       laissait        les       rayons 
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de        la       luue      frapper    It-    visage    de   Méraudou 


Après     un     regard    de    tendre    pitié    vers    le    groupe    endormi,  elle    va, 

ani7nando 


h-- l-^ 


"Ti'r  ^  r     F 


^  ^  i     i 


dans    un    élan   de    foi,  s'agenouiller   au    pied    de    l'image   de    la  Vierge,  sur    le 

Tempo  I?piu  animato  e  molto  expressivo 


prie-Dieu, 


lli 


puis         revient        vers       la       table,       tisoune       l'àtre, 


arrange  la  lampe  et         prenant 

animato    molto   expi-ensivo 


as 


sou      ouvrage     s'assied     et     travaille     en    jetant,   de    temps     en     temjis,   de     longs 

Tempo  animato 


* 


i 


1^;=^ 


— «I m ~  ^    a 


regards      sur      Soiuard 
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Acte  II 


CHARLOTTE 


VOIX  LOINTAINE 


PIANO 


m 


Au    loin,  rumeurs    confuses,  bruits    de    voix    se   rapprochant   de 

Allegro  mod^? 


f 


â= 


Allegro  mod^" 


pp  lointain 


^S 


p  louré 


^    -^JH-jJ 


)  \ 


plus    en    plus On    reconnaît     la    chanson    des    Réquisitionnaires 
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VOIX  derrière  la  pnrte    y 
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i 
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p  ir   rnp  p^f 
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boire  à    la    vie  _  toi    _     re,  pour     boire  à     la    Na  _  tioii  Ho 
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Ho    _     là!        ou _ vrez  -  nous! 


là- 


^1 


cresc.        molfo 


^^^ 


r 


ï 


tl8 


On    frappe   violemment    à    la    porte,  au   dehors 
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Eclats    de    rire  Cris    avinés  La   porte  vole  en  éclats  MaestOSO 
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Il   est   tout  à  fait   pocliard 
Le  Sergent  apparaît  entouré  dun 
grand  nombre  de  Réquisitionnaires    Le  SER(}ENT,apercevant  Charlotte, la  prend  pour  Louise  et  l'in. 

na/is  presser  assez  à  volonté,  en   traînant  un  peu 
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Hébieu!       la  bel  _  le       tu  ne  reconnais 
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léger,  aimable 
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en  traînant 
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-meut,  que      la  ro 


se  de    ta  bouche!  Sois  moins  cru. 
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Il    fait    quelques  pas  vers  elle,    Charlotte 
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■i 


#^^^ 


=2: 


S^ 


■t:^ 


-^ 


S 


cresc 


m^ 


is: 


"¥" 


se  recule  indignée,  terrifiée 
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Suiiiard    qui   a  suivi  toute 
SOINARD,très  énergique 


i 


cette    scèue    avec    une    exaspération   grandissante,  repousse   violemment    le  Sergent 
et    se   campe   devant    lui   protégeant    Charlotte 
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LE  SERGENT,  le  toisant 

retenu  et  en  traînant 
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On   voit    passer   d'autres  groupes _  Des  hommes 
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Jeau,  d'uu  violent  mouvement  repousse  Louise.  Elle  chancelle  sous  l'effort  de 
Jean  qui  brutalemeut  la  fait  tomber  eu  arrière  de  toute  la  hauteur  des  escaliers. 
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